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LA VIE AU VILLAGE DANS LE
TOGGENBOURG VERS 1400 - D'APRES LE

«RING» D'HEINRICH WITTENWILER
Pour une histoire des mentalites medievales1

Par Eckart Conrad Lutz

Introduetion

Alors que la methode monographique dominait encore
l'historiographie allemande des annees cinquante et meme soixante, un
changement profond avait eu lieu depuis longtemps dejä en France.
Les efforts - et tout d'abord ceux de Lucien Febvre - en vue
d'une collaboration avec les diverses sciences de l'homme,
particulierement avec la psychologie, relevaient de la conviction que ni le

personnage ni l'oeuvre historiques ne sont psychologiquement expli-
cables per se, mais que leur interpretation exige une analyse approfondie

de toutes les conditions de vie de l'epoque. «Reconstituer
l'univers, tout l'univers physique, intellectuel, moral»2, teile fut la
devise de L. Febvre. Le devoir primordial de l'historien devenait,

1 Le present article est une version abregee dei'ouvrage intitule: Le «Ring»
d'Heinrich Wittenwiler. La Civilisation de la Fin du Moyen Age d'apris un
Ouvrage Litteraire, Toulouse, 1974 (daetylographie). Des exemplaires du texte
integral sont deposes ä la Zentralbibliothek de Zürich et ä la Universitätsbibliothek

de Fribourg-en-Brisgau. - L'auteur, de langue allemande, a redige
cet article directement en francais.

2 Lucien Febvbe, «Une vue d'ensemble. Histoire et psychologie», in:
ID., Combats pour l'histoire, Paris, 1953 (Coli. «Economies. Societes. Civilisations»),

p. 218.

288



pour lui, «le souci de reher, de rattacher ä tout l'ensemble des
conditions d'existence de leur epoque le sens donne ä leurs idees par
les hommes de cette epoque. Car ces conditions, elles colorent les
idees, comme toutes choses, d'une couleur tres nette d'epoque et de
societe».3 C'est ainsi seulement que l'historien peut de nouveau
penser comme les hommes de l'epoque dont il veut expliquer les
evenements. Ainsi L. Febvre a-t-il prepare les voies d'une nouvelle
orientation des recherches historiques, «l'histoire des mentahtes»,
comme l'a appelee Georges Duby4. Poses par ce dernier, les termes
du probleme sont precis: «Que pensait, que sentait, comment
r^agissait l'individu quelconque?»5 Et la reponse ne peut etre
trouvee que d'une seule maniere: par l'investigation des conditions
fundamentales d'existence d'une epoque, qui sont ä la base de la
comprehension des individus par eux-memes, ä la base de leur
psychisme.

Evidemment, ces conditions fondamentales d'existence peuvent
diverger tres sensiblement non seulement d'une epoque ä l'autre,
mais aussi d'un pays ä l'autre ou meme de commune ä commune;
cela vaut avant tout pour un passe oü l'echange culturel - faute
de Communications - etait souvent tres limite, meme entre voisins.

II revient ä la sociologie de s'occuper des conditions de vie
actuelles dans le cadre restreint de quelque village. Sans doute le
livre de Laurence Wylie6 peut-il etre dejä considere comme une
ceuvre classique dans ce sens. Wylie donne d'abord des descriptions
phenomenologiques detaillees avant d'oser aborder leur interpretation:

«L'important est de voir comment les details et les incidents
de la vie quotidienne s'inscrivent dans la structure generale du
mode de vie.»7 «On s'est propose de mettre en scene des personnages

vivants, dans le cadre d'une etude systematique de leur cul-
3 Lucien Febvbe, «Comment reconstituer la vie affective d'autrefois? La

sensibilite et l'histoire», ibid., p. 230.
4 Geobges Duby, «Histoire des mentahtes», in: L'Histoire et ses Mithodes,

publie sous la düection de Chables Samaban, Paris, 2eed., 1967 (Coli.
«Encyclopedie de la Pleiade»), p. 965.

5 Ibid., p. 945.
6 Laubencb Wylie, Un village du Vaucluse (traduit de l'anglais), Paris,

1968.
7 Ibid., p. 13.
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ture.»8 Le sociologue et l'historien fönt face ä la meme exigence:
decrire les conditions de vie, expliquer par elles les mentahtes. Seulement,

le sociologue a l'avantage de pouvoir observer la vie animee,

au heu de devoir reconstituer le passe ä l'aide de quelques

fragments.
Nous pouvons retenir de la lecon des sociologues que seule

la limitation ä un domaine tres restreint dans le temps et dans

l'espace rend possible la description exacte de «l'univers physique,
intellectuel et moral» - sans generalisations ni conclusions dou-

teuses. C'est seulement en tenant compte des particularites locales

qu'on peut esperer atteindre des resultats profonds et differencies

quant aux differentes manieres de vivre et de penser ä l'interieur
du meme peuple et de la meme region8bls. Mais la difficulte principale

reste de trouver les sources qui offrent la plus large approche

possible de la vie quotidienne d'autrefois.
Notre etude se fonde uniquement sur une source litteraire, le

Ring d'Heinrich Wittenwiler9; il s'agit d'un poeme doctrinal de

s Ibid.
8bis Voir l'exemple recemment propose par Emmanuel Le Roy Ladubie,

Montaillou, village occitan de 1294 ä 1324, Paris, 1975 («Bibliotheque des

Histoires»).
9 Heinrich Wittenwilers Ring, nach der Meininger Handschrift, ed. par

Edmund Wiessneb, Darmstadt, 1973 (Coli. «Deutsche Literatur in
Entwicklungsreihen, Reihe Realistik des Spätmittelalters», t. III; reproduction
photomecanique de l'edition originale, Leipzig, 1931). - Pour aborder la
litterature scientifique sur le Ring en tant qu'osuvre litteraire, on consul-

tera: Winfbied Schlaefke, «Der Ring», in: Kindlers Literatur Lexikon,
t. VI, Zürich, 1971, col. 299-301. - Hans Ruppbich, «Das ausgehende
Mittelalter, Humanismus und Renaissance 1370-1520», in: Geschichte der
deutschen Literatur von den Anfängen bis zur Gegenwart, par Helmut de Boob
et Richabd Newald, t. IV, le partie: «Die deutsche Literatur vom späten
Mittelalter bis zum Barock», München, 1970, pp. 108-113. - Bbuno Boesch,
«Heinrich Wittenwilers <Ring>; Weltsicht und Denkform eines bürgerlichen
Dichters um 1400», in: Bodenseebuch, t. XL (1965), pp. 41-52. - ID., «Bertschis

Weltflucht. Zum Schluss von Wittenwilers <Ring>», in: Studien zur
deutschen Literatur und Sprache des Mittelalters. Festschrift für Hugo Moser

zum 65. Geburtstag, Berlin, 1974, pp. 228-237. - Winfbied Schläfere, Heinrich

Wittenweilers Ring. Komposition und Gehalt, Berlin, 1969 (Coli.
«Philologische Studien und Quellen», t. L.), avec bibliographie des travaux sur
le Ring.
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presque 10000 vers, qui fut compose autour de 1400. Son auteur,
un noble de Thurgovie, etait avocat ä la cour episcopale de
Constance10. II s'etait donne pour täche d'enseigner ä ses concitoyens
les bonnes manieres de se comporter dans le monde. Ce but didac-
tique d'une vue tres large fait du Ring une ceuvre encyclopedique.
Mais, comme Wittenwiler le declare dans son prologue, il doit pre-
venir l'aversion que tout homme eprouve ä concentrer longuement
son attention sur des choses serieuses. C'est pour cette raison qu'il
situe ses lecons dans le cadre d'une farce de mariage paysan11,
mais tres elargie. L'auteur produit ainsi une oeuvre ä deux niveaux:
aux doctrines serieuses succedent des scenes d'un miheu paysan
fruste, qui parodient des formes courtoises ou qui en presentent
meme une image inversee, ou les «paysans» se comportent d'une
maniere exactement opposee ä l'ideal courtois.

Le lieu de l'action du Ring12 peut etre identifie gräce ä
plusieurs noms de localites: il se situe pres de la petite riviere du
Necker, dans une vallee laterale de la partie moyenne du Toggen-
bourg, dans le nord-est de la Suisse; non loin donc du pays de
Wittenwiler, qui connait evidemment tres bien les localites qu'il
cite comme les manieres de vivre et les coutumes de leurs
habitants. Ainsi, l'action paysanne du Ring est une source excellente sur
la vie rurale de son epoque; en plus, sa Situation geographique
et temporelle precise, l'etendue de son theme, augmentent encore
sa valeur pour l'histoire des mentahtes.

Mais de nombreux problemes rendent difficile l'interpretation du
texte. Les informations sont souvent deformees ou etrangeres ä
la realite. Les doctrines du Ring ne planent pas d'une maniere

10 Edmund Wiessnee, «Urkundliche Zeugnisse über Heinrich von Witten -

wil», in: Festgabe Samuel Singer überreicht zum 12. Juli 1930 von Freunden
und Schülern, Tübingen, 1930, pp. 98-114.

11 Der Bauernhochzeitsschwank. Meier Betz und Metzen hochzit, ed. par
Edmund Wiessnee, Tübingen, 1956 (Coli. «Altdeutsche Textbibliothek», t. 48),
pp. 27-58. - E. Wiessnee, «Das Gedicht von der Bauernhochzeit und
Heinrich Wittenwilers <Rmg>», in: Zeitschrift für deutsches Altertum, t. L
(1908), pp. 225-279.

12 Heineich Edelmann, «Zur örtlichen und zeitlichen Bestimmung von
Heinrich Wittenwilers <Rüig>», in: Studien zur Sankt Gallischen Geschichte -
Mitteilungen des Historischen Vereins, t. XXXIX (1934), pp. 119-141.
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abstraite au-dessus des faits quotidiens de la vie reelle, mais sont
mises en rapport avec celle-ci, parfois au prix d'un certain
arbitraire. Le lecteur d'aujourd'hui doit essayer d'attenuer les con-
trastes de ce tableau en noir et blanc, entre des doctrines idealisees

et une parodie exageree.
Les doctrines sont exposees de facon tres complete; mais mal-

heureusement, dans la plupart des cas, elles ne sont pas le fait de

Wittenwiler lui-meme. Comme Wiessner l'a montre en detail dans

son grand commentaire du Ring13, elles sont empruntees ä

plusieurs ouvrages didactiques anterieurs. Bien sür, Wittenwiler n'a pas
reproduit ces doctrines sans les adapter; il a selectionne les para-
graphes encore valables pour son epoque. II n'en reste pas moins

que ses prescriptions restent parfois ä tel point eloignees de la vie

quotidienne et si theoriques qu'elles doivent etre ecartees de notre
etude. Neanmoins, nous pouvons tirer parti des informations pro-
posees par quelques passages plus concrets de sa doctrine des

vertus, comme les observations sur la vertu de la justice, qui
concernent le droit.

D'autres informations sont incompletes. Le cadre de l'action tel

que le poete l'a retenu ne permet pas une description integrale de

la vie quotidienne. Ne serait-ce qu'ä cause de la restriction du
theme paysan aux preparatifs et au deroulement d'un mariage,
soit deux semaines en ete. La description des vetements des in-
vites au mariage, par exemple, ne comprend que des habits esti-

vaux et de fete; en outre, les quelques renseignements ä ce sujet
sont disperses ä travers tout le livre. Meme dans les domaines

privilegies par l'action, nous ne devons pas nous attendre ä des

explications completes, puisque le Ring reste d'abord une ceuvre

didactique: il evoque la vie quotidienne, mais ne la decrit pas.
D'ailleurs, l'action paysanne n'est pas seulement l'image negative
de la doctrine. Elle a sa propre valeur comme farce. Tenu par
les necessites de l'action, Wittenwiler met donc forcement l'accent

13 Edmund Wiessnee, Kommentar zu Heinrich Wittenwilers Ring, Darmstadt,

1970. (Coli. «Deutsche Literatur in Entwicklungsreihen, Reihe Realistik
des Spätmittelalters, tome supplementaire, commentaire a t. III; reproduction
photomecanique de l'edition originale, Leipzig, 1936).

292



sur certaines manifestations de la vie quotidienne, tandis qu'il en
neglige d'autres.

Enfin, il faut retenir les informations dispersees, souvent dissi-
mulees derriere les comparaisons metaphoriques et les exemples dont
le Ring est si riche; elles proviennent - de meme que quelques
locutions proverbiales - de la vie paysanne de tous les jours et
sont par consequent une source importante; parfois meme des noms
propres parlants peuvent apporter des details utiles.

Ce travail devra donc preter une egale attention aux domaines
favorises par l'auteur et ä ceux qu'il a negliges. Nous essayerons
de regarder ce qu'il nous presente avec les yeux d'un observateur
intemporel, d'effacer les accents mis arbitrairement par l'auteur,
mais sans les remplacer par notre propre accentuation; en d'autres
termes, nous rechercherons une objectivite ä Iaquelle le poete
n'aspirait evidemment pas lui-meme.

En plus des difficultes indiquees, qui sont communes ä tous les

travaux conduits sur des sources litteraires, s'ajoutent encore quelques

problemes speeifiques de l'interpretation du Ring, qui resul-
tent avant tout de sa bipolarite de doctrine et de farce.

Wittenwiler vise toujours deux buts: d'un cöte, il veut montrer
la pauvrete de la vie paysanne, qu'il exagere encore; de l'autre, son
desir d'eduquer un public urbain le force ä rendre ses indications
aussi completes que possible. De sorte qu'il projette des conditions
urbaines sur la vie rurale. II sera donc necessaire de porter l'attention

sur les traits qui sont decrits comme typiquement paysans.
Ce probleme se pose ä propos de l'alimentation: dans quelques

conseils doctrinaux sont evoques, par exemple, des fruits comme
les figues et les amandes, qui n'ont certainement pas d'importance
pour le menage paysan du Toggenbourg. De meme, plusieurs
passages du texte revelent nettement une forte disproportion entre
la ville et la campagne dans le domaine de l'hygiene et des
conditions sanitaires. Si Wittenwiler attenue ailleurs ces differences,
c'est en raison de son intention didactique. De ce point de vue,
il faut que le cercle des personnalites representees soit complet,
qu'il comprenne donc un medecin et un pharmacien comme en
ville, alors qu'au cours de l'action proprement dite, la pauvrete de
la condition paysanne est soulignee par le fait que meme un simple
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barbier manque dans le village. L'enumeration d'une bonne
douzaine de professions qu'on n'imagine guere dans un milieu
villageois est encore la consequence de l'intention de Wittenwiler
d'instruire son public urbain, ce qui le force ä introduire des
elements etrangers au milieu paysan dans lequel se deroule l'action.

Nous avons presente ici quelques-unes des difficultes d'interpretation

du Ring. Toutefois, le probleme de l'opposition ville-cam-
pagne a ete ecarte, faute de place, dans le present article, qui
est strictement limite ä la vie quotidienne villageoise. En general,
nous avons renonce aussi ä preciser chaque fois quels vers du Ring
sont ä la base de nos affirmations; le lecteur interesse est renvoye
au texte integral de l'ouvrage. II ne sera guere fait ici recours ä

toute la litterature scientifique sur les disciplines concernees: nous
reservons des comparaisons approfondies ä un travail futur14.

Le cadre naturel

Le paysage et la Vegetation

De la vallee du Necker, Wittenwiler dit seulement qu'elle est une
region merveilleuse, tres riche en bois et en eau. Citons, en
compiement de ces trop breves indications, Ulrich Bräker, qui dans son
autobiographie15 decrit son pays du Toggenbourg tel qu'il le vit
dans la deuxieme moitie du XVIIP siecle, ä une epoque oü la
maniere de vivre et le paysage n'avaient pas encore beaueoup change:

14 Deux theses de doctorat es lettres se sont oecupees des problemes du
mariage et du droit dans le Ring: Rev. Chaeles G. Feheenbach, Marriage
in Wittenwilers «Ring», Washington, D.C., 1941 (Coli. «The Catholic
university of America. Studies in German», t. XV). - Elmae Mittleb, Das
Recht in Heinrich Wittenwilers «Ring», Freiburg i. Br., 1967 (Coli.
«Forschungen zur oberrheinischen Landesgeschichte», t. XX). - Jöeg Bismabk,
Adlige Lebensformen in Wittenwilers «Ring». Untersuchung über die Person
des Dichters und die ständische Orientierung seiner Lehren und seiner Satire,
Augsburg 1976 (Phil. Diss. Freiburg i. Br., 1972).

15 Ulbich Bbäkeb, Lebensgeschichte und natürliche Ebenteuer des Armen
Mannes im Tockenburg, ed. par Webneb Günthee, Stuttgart, 1965. (Coli.
«Reclams ÜB» n° 2601/02/02a), pp. 228-230.
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«Notre pays du Tockenburg est une vallee charmante, longue de

douze heures, enfermee par beaueoup de petites vallees laterales et

par des monts fertiles. La vallee principale s'etend, toujours en

descendant, en une courbe du sud-est au nord-est.»
De son domicile ä Hochsteig pres de Lichtensteig, qui n'est

eloigne que de quelques kilometres du lieu de l'action du Ring,
Bräker a une «vue excellente sur le pays presque entier (...): tantot
en bas sur la vallee richement decoree de villages, tantot sur les

collines des deux cötes, habillees des päturages, pres et bois les plus

gras, et parsemees encore d'innombrables maisons, sur lesquelles
s'elevent les sommets des Alpes haut dans les nuages; puis encore

en bas sur la Thur qui serpente en faisant beaueoup de courbes et
dont les digues et les rivages plantes d'aulnes et de saules offrent
les promenades les plus agreables. Derriere ma maison un ruisseau

coule vers la Thur; il vient d'une gorge romantique oü il
murmure sur des roches escarpees. Son rivage de l'autre cöte est un

petit bois ensoleille, borne par une haute falaise. Dans celle-ci,

chaque annee, quelques eperviers et autours fönt leurs nids dans une

grotte inaccessible.»
En parlant de sa petite piece de terre, Bräker ecrit: «(...) le sol

(est) assez gros et peu eultive, bien que j'y aie travaille pendant
environ vingt-cinq annees.» Au mois de mai, la Thur charrie encore
de l'eau de neige ä travers la vallee verdoyante.

Dans le climat assez modere des vallees des Prealpes s'est

developpe un riche monde vegetal et animal, qui offre de bonnes conditions

ä l'agriculture, ä l'elevage, ä la chasse comme ä la peche. Le
site isole dans une vallee laterale de la Thur, loin de toute
circulation de transit, favorise le developpement et la conservation

d'habitudes particulieres. Les descriptions soigneuses de ces

coutumes que Wittenwiler connait evidemment tres bien sont des

sources folkloriques de grande valeur - meme si l'auteur se moque
en general d'elles ä cause de la mentalite arrieree qu'elles tra-
duisent et de leur ineptie16.

1« Voir infra, pp. 312-317.
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L'homme et ses besoins journaliers

La nourriture

L'aliment fondamental, c'est le pain fait d'orge, d'avoine ou de

seigle; on mange la soupe avec du pain trempe, ou simplement
du pain avec des noix. Une autre place importante est celle de la
rave; cuite dans de l'eau ou rötie, eile constitue le repas le plus
typique du paysan. Le chou est cuit dans du bouillon et garni de
lard et de cretons. Parmi les legumineuses on trouve les haricots17,
les pois et les lentilles. Les bovins ou les porcs fournissent la plus
grande partie des produits animaux: le lait frais ou caille, le

fromage, la viande fraiche ou sechee, le lard et le jambon fumes, les
saucisses. Le poisson, servi avec des noix, constitue un repas bon
marche. La boisson la plus courante, apres l'eau, est le cidre. II
est tire de pommes ou de poires et par consequent meilleur
marche que le vin.

Si l'on neglige les fetes, les repas paysans sont en general simples
et bon marche, presque toujours limites aux propres produits des

paysans. Cela n'exclut pas la viande, mais eile est rare; cereales
et legumes sont les aliments les plus importants. En disant d'un
des villageois avec raillerie:

«(...)
Dem der pauch was selten lär
Von ruoben und von gersten»is

Wittenwiler utihse certainement un cliche, mais tres frappant.

17 Puisque nos haricots d'aujourd'hui viennent originellement d'Amö-
rique, il s'agit certainement d'une autre plante, dans le Ring. Maurizio donne
l'explication suivante: Dr A. Maubizio, Histoire de l'alimentation vigitale
depuis la Prehistoire jusqu'ä nos jours, Paris, 1932, p. 134: «Le fasiolum
du capitularium de villis et curtis etait une espece de dolichos. Plus tard
cette plante a ete abandonnee au profit du haricot (phaeseolus) venu d'Amerique.

Mais on semait encore ca et lä en Allemagne, vers 1880, une plante
qui etait tres probablement encore un dolichos.»

MRing, vv. 1057-1058:
«dont le ventre etait rarement vide
de raves et d'orge.»
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L'habiüement

Comme sous-vetement, les hommes n'ont qu'une chemise longue.
Ils portent des pantalons auxquels est fixee une escarcelle. La veste
epaisse en loden peut etre munie d'un capuchon. Son pan est assez
long pour pouvoir etre releve comme un tablier afin de transporter
quelque chose dedans. Un chapeau et une ceinture completent
l'habit. Les jours ordinaires, on reste pieds-nus, si la temperature
le permet. A l'occasion des fetes solennelles, on chausse des bottes
ou des souliers aux longues poulaines avec de beaux pantalons
rouges, un bon pourpoint et naturellement le chapeau et la
ceinture. II est usuel de porter la barbe, qui peut pendre longuement.
On a toujours sa large epee au cöte, ou l'on tient un bäton.

Les femmes portent des sarrans au decollete bien elargi; et aux
jours de fete, des souliers, des gants, un Sachet et le schappel,
couronne en paille et garnie de fleurs sous Iaquelle on retrousse les
cheveux.

Le simple paysan ne possede certainement pas un grand nombre
d'habits; il n'a qu'un vetement pour tous les jours et un autre pour
les jours de fete.

L'equipement de guerre, le heaume et la cuirasse, comme les

armes, sont toujours ä portee de la main dans les maisons, pour
pouvoir se defendre contre des voleurs ou pour pouvoir repondre
tout de suite ä l'appel du tocsin. Cette precaution, ainsi que le port
permanent d'une arme par tous les hommes, montre que l'individu
et la communaute se savent en danger continu et qu'ils sont prets
ä toute heure ä defendre leur vie et leurs biens.

Le logement

Dans le village, chaque famille restreinte habite sa propre
petite maison; quelle que soit la profession du chef de famille, une
ferme et les bätiments agricoles necessaires sont attaches ä chaque
habitation. Le Ring ne nous informe guere sur les materiaux utilises
dans la construction des maisons, vraisemblablement des pierres,
avec de la terre glaise comme mortier ou comme crepi; on peut
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donc supposer qu'il s'agissait de maisons ä colombage19. La maison,

ä un seul etage, est depourvue de cave: on habite directement

sur le sol, dans une humidite malsaine. II faut y entretenir en

hiver un gros feu, en ete aerer soigneusement la maison par la

porte. Les petites fenetres peuvent etre fermees par des volets.

Dans d'autres maisons, des escaliers interieurs montent ä un etage

superieur qui est alors prefere comme logement. Le foyer se trouve
lä. II est possible que pour laisser sortir la fumee, il n'y ait que
de simples trous dans le toit; le lard et le jambon sont sus-

pendus dans la fumee pour les conserver.
Les petites maisons ä un seul niveau et meme certaines des

maisons ä deux etages n'ont qu'une seule piece, oü se trouve le

foyer. D'autres logements comportent une chambre ä coucher

separee. Les maisons n'ont jamais plus d'un foyer, qui sert ä la fois

au chauffage et ä la cuisine; on ne connait pas encore un salon

separe qui puisse etre chauffe20.

Les hts sont des chässis en bois garnis d'une paillasse ou meme

simplement de paille non enveloppee. On etend un drap par dessus.

Le dormeur se couvre avec des couvertures en laine ou un edredon.

Sa tete est abritee par un bonnet de nuit. Les epoux dorment
dans un lit commun. Une couche simple peut ne comprendre qu'une
paillasse et une couverture de laine.

Les paysans passent une grande partie de la journee dehors, non
seulement pour leurs travaux mais aussi pour leurs loisirs, tels que

competitions et jeux de combat, le dimanche, sur le pre communal21.

Les mariages, les grandes fetes avec beaueoup d'invites, ont aussi

lieu sur le pre; c'est ici qu'on mange, chante et danse22. Pendant
la saison chaude, on ne rentre ä la maison que pour dormir et

pour manger, et meme en hiver il est preferable de se mouvoir

en dehors de la maison que de chercher ä profiter du peu de chaleur

que repand le foyer ouvert de la cuisine. La maison ne peut guere
offrir qu'un abri contre les intemperies et un lieu pour dormir.

19 Cf. la description de cette construction: Richabd Weiss, Volkskunde

der Schweiz. Grundriss, Erlenbach, Zürich, 1946, p. 91.

äoj&id., p. 99.
2i Voü infra, pp. 308, 318.
22 Voir infra, p. 316.
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L'hygiene
La toilette matinale - comme tout lavage - doit etre effectuee

Festomac vide, assure Wittenwiler. Comme detersif, on utilise de

la cendre et de la «base», sans doute une Solution alcaline. Au
reveil, on se rend d'abord ä la chaise pour vider son corps. On

tousse, on se räcle la gorge et on crache; on se lave, on gratte
ses jambes et on nettoie ses oreilles. Les ongles sont coupes courts.
Les hommes se peignent les cheveux et la barbe; les femmes bros-
sent leurs longs cheveux et les nouent en coiffure.

Mais l'extension de la vermine, des puces et des poux nous
indique que les soins du corps et l'hygiene sont insuffisants. Ce n'est

pas etonnant, car les paysans ont ä peine l'occasion d'un bain de

vapeur ou d'eau chaude; les etablissements de bains n'existent pas
ä la campagne. Cependant, les bains sont regardes comme une
condition importante du bien-etre, de meme que le vidage regulier du

corps.
Mais la condition la plus importante pour le maintien de la

sante, c'est la moderation dans tous les domaines. Ce principe est

particulierement important lorsqu'il s'agit de manger et de boire;
bien sür, il ne doit etre applique qu'aux grands banquets des paysans

lors de leurs fetes. On ne doit manger que quand on a faim.
Si on ne peut pas renoncer ä un repas de plusieurs plats, on doit
au moins les manger vite, et sans pause entre eux; de meme doit-
on observer une certaine succession des plats. L'estomac ne peut
bien digerer que si l'on mäche soigneusement, et que si l'on ne mange
pas exactement ä sa faim. On ne doit boire qu'apres avoir termine
son repas.

Finalement, pour la sante, c'est aussi un coeur gai qui importe.
Certes, un petit depit peut aussi bien servir ä rechauffer le sang
qu'un feu de bois, mais la colere est nocive: eile echauffe trop le

sang et endurcit la chair et les os. La base de ces conseils est
donc la connaissance des liaisons entre les etats psychiques et
physiques; bien sür, l'explication de ces influences est tres sim-

plifiee, reduite ä des changements de la temperature du sang.
Mentionnons quelques details interessants en rapport avec les

maladies et les remedes. Ce qui est frappant, c'est la frequence
des syncopes: deux hommes s'evanouissent de chagrin, un troisieme
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de joie. Cela indique une forte sensibilite, qui est exteriorisee sans

aucun sentiment de pudeur; Wittenwiler semble desapprouver cette
attitude. La grossesse est consideree comme une maladie, qui
compte plusieurs mois d'incubation et une crise finale: la periode
proche de l'accouchement. Apres la naissance de l'enfant, la femme

est consideree comme guerie.
La peste, qui avait frappe la Suisse comme toute l'Europe en

1349, n'est pas du tout mentionnee dans le Ring; deux generations

apres, ses horreurs sont-elles dejä oubliees? Ou n'avait-elle pas
atteint avec une egale gravite toutes les regions du pays?

Le texte decrit le traitement applique ä une plaie: la blessure

est d'abord lavee avec le detersif usuel, la cendre, puis avec du

vinaigre, un oignon et du sei de mer; ensuite eile est pansee. On

n'applique pas de graisse.
La liste des maladies et des remedes evoques dans le Ring

depend quelque peu du hasard. Mais un fait est clair: l'impuissance de

l'homme, ä cette epoque, devant la menace des maladies. On ne
sait identifier que tres peu de maladies, et plus rarement encore
sait-on les traiter. Nous pouvons imaginer l'angoisse qui empoigne
ces hommes: ils voient la maladie ou la mort saisir l'un ou l'autre,
sans pouvoir comprendre ni aider.

Le travail
Le paysan

La ferme comprend la maison, les bätiments fonctionnels, les

valets, le betail, les champs et les pres et vraisemblablement aussi

des forets. A cöte de la maison d'habitation se trouvent les

bätiments fonctionnels: l'etable et le grenier. L'un et l'autre sont des

bätiments solides, fermes par une porte ä grille. La grange ä paille
et la meule de foin peuvent etre placees pres de la maison ou en

plein champ. Le tas de furnier, dans la cour, est aussi la place du
chien de garde, qui surveille la ferme. Un chat peut prevenir les

dommages causes par des souris.
Les devoirs du paysan sont multiples. Comme maitre de maison,

il doit effectuer des ventes et des achats pour assurer l'existence

de la ferme et de ses habitants. Comme patron, il va sur-
veiller les travaux. Son travail au champ c'est labourer, piocher,
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semer, couper, faucher et egrener. Pour labourer, deux boeufs sont
mis devant la charrue sous un double joug frontal.

Le paysan nettoie l'etable avec une fourche ä furnier et porte
la fumure au tas dans la cour. La traite des vaches, par contre,
est l'affaire de la paysanne. Elle se rend ä l'etable - souvent
en pleine nuit - avec son seau ä traire en bois; c'est eile aussi qui
garde les vaches au päturage et qui soigne les jeunes veaux. Avec
le lait, eile prepare du fromage, qu'elle etend sur des claies pour le
sicher. Si la vache n'est pas menee au boucher, c'est le paysan
lui-meme qui fait l'abattage.

Des cochons sont aussi eleves ä la ferme, mais l'engraissement
est sans doute trop coüteux pour le paysan. L'alimentation des

porcs est importante, parce qu'ils sont vendus selon leur poids.
On ne dit presque rien de l'elevage des chevres. Les brebis et
les beliers sont defendus par un berger et un chien contre les

attaques des loups.
L'elevage de volailles est certainement un autre devoir de la

paysanne. Elle eleve les poules et les fait couver. Elle fait aussi

l'elevage de chapons et avant tout celui des oies. Avec l'aide d'un
appeau vivant on peut attrapper des autours et des eperviers, qu'on
dresse peut-etre ä la chasse. On attrappe des oiseaux-chanteurs
dans un filet apres les avoir attires par des appels. Ils sont tues et
sans doute manges. Avec une cognee on coupe du bois, qu'on fend
ensuite avec une hachette. Puis on dispose les büches en couches

et on en forme une pile ronde, la peig.
Le soir, les paysans aiment bien aller au cabaret pour y con-

sommer du vin avec des amis.
Comme montures, on utilise l'äne et le cheval, equipes d'une

seile de vannerie. Comme vehicules, on a des charrettes et des

trainaux. Une voiture peut etre tiree par des boeufs; pour une char-
rette plus legere, il suffit d'un ane. Les traineaux sont utilises en
ete" comme en hiver, meme pour le transport de personnes.

Le minage paysan

Le paysan est le chefdu menage: il doit assigner ä la menagere son
domaine dans la maison et dans la ferme et l'exhorter ä un travail
applique. La marge de liberte de la paysanne depend des cas indivi-
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duels: eile peut soit avoir toute la responsabilite du menage, soit
ne travaiher que selon les indications du maitre de maison. Mais
la menagere joue toujours un röle important dans la vie de la
maison. Elle est aidee par ses filles et ses servantes. La menagere
doit pourvoir aux provisions de la cuisine. Elle les garde dans des

coffres et des corbeilles. Pour le cidre, on utilise bien sür un ton-
neau; le lait est trait dans un seau et garde dans un baquet en
bois pour le faire cailler. Le fromage est place sur une claie de

sechage et la viande est suspendue, sans doute dans la fumee du
foyer. Le vinaigre est garde dans une cruche, le sei dans un ton-
neau. Pour preparer le repas, on doit allumer un feu de bois ä l'aide
d'un briquet. Le chaudron est suspendu au-dessus ä un crochet. La
menagere a d'autres recipients pour la cuisine: des cuves et des

pots; il y a aussi une passoire. Les poules sont röties ä la broche.
Pour le repas dans un simple menage paysan, on ne place qu'une
seule terrine au milieu de la table et chacun, muni d'une cuillere,
se sert dans le plat. Outre son travail ä la ferme et dans le menage,
la paysanne se livre ä des activites artisanales: filage et couture.

Cette grande diversite des activites de la ferme donne ä celle-ci

une independance economique relativement forte. Dejä la culture
des aliments les plus importants (les cereales et les raves) garantit
l'existence de la famille. Mais aussi les aliments ä base de lait et
ceux fournis par l'abattage du betail, de meme que fruits et legumes
peuvent provenir de la ferme meme. Le paysan produit des
matieres premieres qui couvrent une partie de ses besoins: chanvre,
lin, laine et cuir. Par la vente des surplus de sa produetion, il
gagne l'argent dont il a besoin pour acheter des objets artisanaux
ou des produits qu'il ne peut pas recolter sur ses champs - comme
le vin. Cette quasi-autarcie du menage paysan semble un avantage,
mais le niveau de vie, comme on peut le constater souvent, reste
dans l'ensemble fort bas. A cela bien des explications sont
possibles, qui ne sont pas evidentes dans le texte. Sans doute est-il
tres difficile de produire beaueoup plus que le strict necessaire ä la
propre consommation et au paiement des achats indispensables, vu
les conditions de travail: la terre possedee par le paysan est limitee,
les ustensiles disponibles sont tres simples et il faut beaueoup de
travail manuel pour un rendement medioere.
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D'autres professions villageoises

Le secretaire du village est un des rares habitants qui sache lire
et ecrire. II semble etre au service de la commune, c'est-ä-dire du
maire et du conseil; on l'emploie aussi comme messager communal.
Les habitants du village s'adressent ä lui pour des Services d'ecri-
tures et pour faire des commissions. Mais le secretaire ne sait pas
seulement manier le parchemin, la plume et le style; il a aussi

acquis certaines connaissances par les livres et connait les formes
de la juridiction. La position sociale particuliere qu'il occupe ä

cause de son instruction peut aussi s'exprimer dans le choix d'une
forme latine de son prenom: il s'appelle Henritze et non pas
Heinrich.

Son instruction et son Ordination conferent au eure une place
particuliere. Certes, il partieipe aux divertissements villageois; et
parfois il peste et jure comme les paysans. On craint pour les

jeunes filles les entreprises des pretres autant que Celles des
etudiants. Mais les remontrances du eure sont respectees, son opinion
a du poids. Les devoirs du eure comprennent la messe journaliere et
la celebration, selon les besoins, des autres rites: bapteme,
confirmation, confession, communion, mariage, extreme onetion, enterre-
ment. En retour, il a droit ä la dime, qui souvent n'est versee
qu'ä contre-cceur, ou meme refusee; il recoit des offrandes ä l'occasion

d'un mariage ou d'un enterrement.
On attend d'un juge23 qu'il decide selon le droit apres audition

des deux parties. Sa sentence devrait etre dure envers les
mechants et misericordieuse envers les desavantages, les gens de bonne
renommee et le clerge. Mais on se resigne ä ce que le juge cede

devant celui qui est le plus fort, meme s'il est coupable. Ces exhor-

23 Selon une charte (Mogeisberg, 19 mai 1403) du cartulaire de l'Abbaye
de Saint-Gall: Urkundenbuch der Abtei Sanct Gallen, ed. par: Historischer
Verein des Kantons Sankt Gallen, elab. par Hebmann Wabtmann, t. IV,
St. Gallen, 1892, n° 2277, au moins deux sessions juridiques annuelles
(«offen, verbannen jargericht») furent tenues au mois de mai et au mois
d'octobre k Magelsperg Mogeisberg, qui est ä mon avis le lieu exact de
l'action du Ring) par le secretaire du Comte du Toggenbourg.
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tations montrent quelle etait la justice de cette epoque: eile est

grevee d'arbitraire, des jugements partiaux sont prononces et des

lois d'un caractere impenetrable sont invoquees; il n'existe pas de
directives obligatoires pour la procedure. II est vrai qu'on
reconnait ces abus, mais en meme temps on exige des faveurs pour
le clerge devant le juge et on conseille ä celui-ci de se plier sous
la force des puissants - on cree de cette maniere de nouvelles
inegalites. Nous reconnaissons nettement la faiblesse d'une justice
qui n'a pas les competences necessaires pour faire executer ses

decisions egalement contre quiconque. Dans cette Situation, les

juges sont sans doute corruptibles.
Nous n'apprenons rien sur les marchands; il est fait seulement

allusion ä des brocanteurs.
Des «Lombards», c'est-ä-dire des changeurs de monnaie, changent

les nombreuses monnaies qui sont utilisees en meme temps dans la
meme region. II est evident que, pour exercer leur metier, ils par-
courent le pays et descendent dans des auberges oü ils fönt leurs
affaires pendant un certain temps. Ils semblent etre des gens assez
ais6s. Des «usuriers», c'est-ä-dire des preteurs d'argent, demandent
des interets eleves. Pour cette raison, on met en garde contre
l'emprunt d'argent; meme la vente d'une partie de la propriete est
regardee comme une Solution meilleure. Le dicton selon lequel
Dieu aime les petits gains alors que les preteurs d'argent demandent

de gros interets, montre nettement la Situation de ces derniers:
ils sont en-dehors de la communaute chretienne et par consequent
en marge de la societe. On ne devrait preter qu'ä des amis,
vraisemblablement sans interets.

Un artisan peut exercer son metier ä son compte, ou dans
l'etablissement d'un patron, comme compagnon; il touche alors un
salaire fixe.

Le meunier gere, en-dehors du village, un moulin ä eau. Pour
transporter les cereales et la farine il utilise vraisemblablement des

änes; on le voit profiter d'une occasion favorable pour en acheter un
ä bon prix. Sa solvabilite immediate demontre une certaine
aisance. II peut aussi se permettre d'engraisser des cochons (luxe
trop coüteux pour un paysan ordinaire), parce qu'il peut leur faire

manger les residus de la mouture des cereales.
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D'autres artisans sont evoques: le boulanger (fournier)et le boucher,
les tisserands, parfois specialises dans le loden, et le couturier, le
charbonnier et le forgeron. Plusieurs d'entre eux sont en concurrence

avec le menage paysan, qui cherche ä executer autant de
travaux que possible ä la ferme meme; en revanche, la plupart des
artisans gouvernent en meme temps leur propre ferme - comme c'est
encore parfois le cas de nos jours dans les Alpes24.

Parmi les activites de service, voici la taverne, oü l'on descend
le soir pour boire un verre de vin, et l'auberge, oü l'on peut loger.
Les restaurateurs semblent etre souvent des gens aises.

Le menestrel peut etre un homme marie qui possede sa propre
maison, une ferme et du betail. Les gains - en argent et en nature -
de ses activites musicales ne suffiraient pas ä son entretien. Sa position

sociale semble etre inferieure; il est tutoye par les paysans,
et meme insulte sans qu'il reagisse.

La blanchisseuse ne se borne pas ä puiser de l'eau et ä laver
et frotter le hnge, mais eile offre divers Services: la remise de
lettres amoureuses contre un cachet, le proxenetisme et la
Prostitution. Sa position sociale correspond ä ses activites.

Enfin, il y a les travailleurs salaries des fermes.
Meme si, chez les paysans, l'aspiration ä l'autarcie domestique

est encore tres nette, la vie economique en general est toutefois
fondee sur la division du travail et sur la specialisation dans un
metier, quand bien meme les artisans gerent une ferme. Ce Systeme
economique depend de moyens d'echange: moyens de transport,
poids et mesures, monnaies, Conventions juridiques, Communications.

Mais ces moyens sont tres peu developpes. Le caractere
primitif des moyens de transport et la diversite des etalons
monetaires, poids et mesures empechent la formation de grandes regions
economiques avec des relations etroites. Lä oü manquent les
contacts frequents du commerce, les populations restent etrangeres les

unes aux autres; l'horizon du paysan du Toggenbourg est visible-
ment limite aux environs immediats.

24 Richabd Weiss, op. cit., p. 112.
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Les cadres de la vie sociale

La famille

Puisque ce n'est pas une Obligation pour le chretien de se

marier, on pese soigneusement le pour et le contre. Ce sont avant
tout les desirs de bonheur physique, de eontinuite de la famille,
et d'heritiers naturels auquels on peut leguer ses biens, qui moti-
vent un mariage.

L'homme doit choisir une femme de la meme classe sociale que
lui; mais avant tout eile doit lui plaire. Les mariages d'amour
sont considere^ comme justes et sont certainement les plus fre-

quents; toutefois, les deux partenaires ne doivent pas seulement se

plaire mutuellement, mais plaire aussi ä leurs familles. II y a bien
sür aussi des cas oü le pere donne sa fille en mariage sans lui
demander son avis.

Le mari est le maitre de la maison et le chef de la famille.
Selon sa propre appr6ciation, il concede ä la femme une marge de

liberte dans le menage. Elle peut le remplacer en son absence.

Les tres jeunes enfants sont bien sür soignes par leur mere; par
la suite, l'education des enfants est le devoir commun des parents.
Les enfants doivent etre pourvus de vetements, de souhers, et bien
nourris. Plus tard, on doit toujours les surveiller, afin que les gar-
gons ne commencent pas ä voler ou ä se bättre; les filles doivent
etre preservees de la debauche et des hommes importuns.

Le pere initie ses fils ä son metier et il leur apprend 1'«ecriture»,
vraisemblablement l'Ecriture sainte - pour autant qu'il en soit
capable. Si le fils ne peut pas trouver des ressources süffisantes dans

la maison des parents, il doit etre envoye ailleurs pour sa formation

professionnelle. Cette formation, qui doit etre payee par le

pere, sera le trousseau du fils.
Les filles sont instruites par leur mere aux travaux menagers.

Elles apprennent ä s'oecuper de la cuisine, de la table et du lit, ä

nettoyer, ä filer et ä coudre, et ä faire tous les travaux d'une

paysanne. De cette maniere, elles sont preparees au mariage. Quand
elles se marient, elles regoivent une dot, qui comprend des draps
de ht et des couvertures, des vetements, eventuellement aussi des
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betes; mais leurs qualites m£nageres constituent la partie la plus
importante de leur dot.

On attend des enfants, en retour, qu'ils suivent toujours les conseils

des parents.
Devant tout projet important, on convoque sa parente, pour tenir

conseil. Non seulement les hommes, mais aussi les femmes de la
famille elargie, viennent et discutent le projet. Ce conseil de famille
n'a qu'une fonction consultative, mais son influence peut parfois
etre importante.

On ne dicte en general son testament qu'ä l'approche de la mort.
II arrive souvent qu'on y fasse au clerge" une part si grande que
non seulement les creanciers ne sont pas rembourses, mais que meme
la famille est laissee sans moyens suffisants. En plus, beaueoup
d'hommes prescrivent dans leurs testaments la vie que devra mener
leur veuve; si, par exemple, l'heritage n'est legue qu'ä la condition

que la femme ne se remariera pas, cela encourage des liaisons
illegitimes. Par le testament, on ne cherche pas seulement ä gagner
une place au ciel, mais on essaie aussi de garder celle que l'on a
oecupee sur terre.

Les struetures familiales presentent en meme temps les caracteres

d'une grande famille dans Iaquelle sont compris tous les proches
parents, et ceux d'une petite famille, le feu, comprenant
uniquement les parents et leurs enfants. La hierarchie familiale est
nettement marquee; mais meme ä la campagne, oü les gens vivent
une vie familiale plus intense qu'en ville, le poids principal ne se
situe plus chez l'aine de la famille elargie, mais chez chaque pere
de famille. C'est la petite famille patriarcale qui se dessine nettement.

Le village

Lä oü les maisons sont disposees d'une maniere compacte et ne
sont separees que par des ruelles, le noyau du village est entoure
d'une palissade en bois, pourvue de deux portes et de quatre
«huttes». Ces «huttes» sont peut-etre de petites construetions en
bois ou des tours crenelees, 6tablies aux points exposes de la
palissade ou aux cötes des deux portes, pour abriter les defenseurs
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du village25. Un fosse profond a ete creuse autour du village ä

l'exterieur du «mur»; il peut etre franchi aux portes sur des ponts.
Un ruisseau, riche en eau, coule autour du village26. Le moulin se

situe - sans doute avec d'autres maisons - en dehors du village,

sur les pres, qui constituent certainement un espace entre la palissade

et le ruisseau. C'est lä aussi qu'ont lieu les jeux du dimanche.

La Situation de l'eglise n'est pas indiquee.
A la tete de la commune siege le «maire», qui organise les seances

du «conseil municipal» et dirige les discussions des «conseillers». II
commande aussi les bourgeois armes: en principe, tous les hommes

de seize ä soixante ans sont astreints ä porter les armes.
Ce village est donc administre par ses habitants en autonomie

administrative. Nous ne savons malheureusement pas comment les

conseillers munieipaux et le maire sont designes. En tout cas le

conseil ne se compose pas simplement des plus vieux du village -
meme si en general on considere l'äge et l'experience comme des

conditions importantes pour devenir maire ou conseiller.

La communaute chretienne

Les bases de la vie chretienne sont la foi en la sainte Trinite
et l'amour de Dieu et du prochain. Mais, de meme que les bonnes

oeuvres sans la foi sont inutiles, la foi sans bonnes oeuvres est

aussi sans valeur.
Les sept sacrements aecompagnent le chretien ä travers sa vie.

Comme le bapteme, la confirmation est un sacrement qu'on ne re-

goit qu'une seule fois. Le «sacrement du regret» est etroitement lie

ä la confession et ä la penitence. II y a deux fagons de se con-

fesser: la confession «ouverte» ou «generale», qui est prononcee
ensemble par tous les gens presents et selon une formule de confession

25 Cf. les observations de Wiessnee dans son commentaire sur les vers
7248 et suivants: op. cit., pp. 251-252.

2« Pour la fortification des villages, cf. Kabl Siegfeied Badeb, Studien

zur Rechtsgeschichte des mittelalterlichen Dorfes, t. I: «Das mittelalterliche Dorf
als Friedens- und Rechtsbereich», Weimar, 1957, pp. 103-109. Badeb constate

que la fortification de village «in der verfassungsgeschichtlichen Lehre

offenbar nicht recht ernst genommen wird» (p. 107). II demontre «dass es sich

durchaus nicht nur um eine Kuriosität oder um ein Zeichen der Hybris spät-
mittelalterlicher Landgemeinden handelt» (ibid.).
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qu'on apprend par coeur ä cet effet, et la confession «secrete» de

bouche ä oreille. Une fois par an, chaque chretien doit se con-
fesser chez le «juste» eure, qui, semble-t-il, est particulierement
designe pour confesser les gens. Ensuite on doit prendre l'hostie.
Omettre cette confession est gravement puni: les gens de plus de

quatorze ans mentalement sains seront, en cas de mort, simplement
enterres en plein champ: l'enterrement religieux leur sera refuse.

Avant de mourir, on se confesse une derniere fois; si quelqu'un se

voit refuser par le sort cette possibilite, on croit que le salut sera
refuse ä son äme; on cherche donc ä se debarasser immediatement
d'un tel mort, meme en jetant son cadavre dans une riviere pour
l'empecher de revenir.

A l'occasion de l'enterrement, on donne au eure une offrande.
Les habitants du village assistent en grand nombre ä la ceremonie.

Evidemment les chretiens sont ensevelis dans le village meme, avec
solennite. Chaque chretien doit avoir regu les premiers cinq sacre-

ments, alors que les deux derniers, l'ordination et le mariage, ne
sont pas indispensables au salut de l'äme. Les paysans sont nettement

hostiles au mariage religieux; ils invoquent la creation du
mariage par Dieu bien avant qu'il y ait eu des moines et des

eures et avant que l'institution de l'Eglise existat.
Les chretiens doivent aller ä la messe chaque jour, ou au moins

les jours de fete; ils sont convoques par les cloches. Parmi les

autres dispositions ecclesiastiques, il faut citer les commandements
de jeune.

L'Eglise est rintermediaire entre les hommes et Dieu, une aide

sur la voie du salut de l'äme. Pour cette raison, quand un eure -
ä la place de Dieu meme - met au ban Fun des croyants,
c'est un acte lourd de consequences. Cette peine semble pourtant
appliquee frequemment, par exemple ä quiconque emet une objeetion

non valable contre un projet de mariage. La Situation est
encore pire si l'interdit est jete sur toute une paroisse: toutes les

activites du eure sont alors suspendues; «benefice et honneur» -
les sacrements - sont refuses aux habitants. On peut supposer que
cette peine est prononcee lorsque la dime n'est pas payee, ce qui
arrive souvent.

Si l'on se met ä observer les reglements de l'Eglise par conve-
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nance sociale plutot que par piete reelle, la pratique de la religion
s'epuise bientöt en pur formalisme. C'est justement cet etat que
presente le Ring. Wittenwiler montre qu'il ne suffit pas de savoir les
prieres par coeur et de recevoir bapteme ou confession, mais que
tout depend de l'attitude interieure, de la foi et de sa pratique
consciente, ce qui manque completement ä beaueoup de gens.
Meme pour le eure, semble-t-il, la distribution des sacrements est
devenue un acte formel. Le formahsme des pratiques rehgieuses est
encore encourage par l'impossibilite de le frapper de punitions pre-
cises, alors que l'omission de regles ecclesiastiques peut etre facile-
ment constatee et poursuivie. En tout cas, beaueoup de gens
semblent ne plus pratiquer la rehgion de la maniere et avec l'assiduite
qui sont prescrites par l'Eglise. Dejä l'Eglise elle-meme n'insiste
plus sur la participation quotidienne ä la messe, mais n'exige guere
que la presence les jours de fete. Une seule confession par an suffit.

Les punitions ecclesiastiques severes et frequentes, comme le
ban (personnel) et l'interdit (collectif) ou le refus d'un sacrement,
montrent toutefois que l'Eglise - en depit d'une moralite tres dis-
solue - cherche ä maintenir des exigences de pratique minimales.
Sans doute l'eflicacite de ces menaces diminue-t-elle constamment.
En outre, l'opposition contre l'Eglise comme institution semble
importante. Elle se manifeste dans le refus de payer la dime, ou dans
celui d'accepter le mariage religieux.

Nous trouvons ici, face ä face, d'une part des influences
chretiennes profondement enracinees qui modelent une pratique
rehgieuse purement formelle, bien que presente dans tous les domaines
de la vie; et d'autre part, une foi singulierement emoussee, une
sensibilite peu ouverte aux principes fondamentaux du
christianisme.

L'opinion publique

Les reactions previsibles du miheu social peuvent restreindre la
liberte individuelle des comportements lorsque l'individu cherche ä
faire correspondre ses actes aux normes sociales. Ainsi, lorsqu'il
choisit une femme, l'homme se garde d'un mariage qui ne lui appor-
terait ni parente influente, ni fortune: sinon il encourrait, de la
part de son entourage, le reproche d'une decheance sociale et d'un
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manque de responsabilite envers sa famille. On attend de lui qu'il
se marie selon son etat social.

L'emigration lointaine - pour exercer son metier en pays etranger

- est consideree comme un choix absurde et dangereux; pourtant,
on tient pour savant quiconque a passe quelque temps ä l'etranger
et y a fait des etudes. Ceci montre encore une fois l'isolement
dans lequel la vie se deroule, l'ignorance des regions autres que la
sienne, et les hesitations que l'on eprouve ä sortir de l'espace vital
familier. Les plaisanteries sur le «chevalier de chambre», comme on
appelle un mari qui reste toujours dans son foyer, n'y changent
rien. Elles visent plutot son indifference aux evenements locaux,
son refus de contacts meme avec son entourage immediat. L'opinion

publique fait certainement obstacle ä l'ouverture sur le monde.
Dans une societe essentiellement chretienne, l'individu doit

soumettre aussi sa maniere de penser aux principes de la religion. Mais

nous pouvons souvent constater, en rapports etroits avec les

progres du formalisme dans les pratiques religieuses, que les gens ne
sont plus guere conscients de l'origine religieuse des jugements
de valeur qu'ils apphquent: une large part des enseignements
du christianisme, ou meme des reglements ecclesiastiques, sont
devenus de simples criteres de l'opinion publique, contraignants pour
tous.

L'affirmation du pouvoir qu'exerce l'homme sur la maison et sur
sa femme se fonde sur la Bible et sur un commandement de Dieu27.

Et pourtant, l'opinion publique ne considere plus un cas de
domination de la femme comme une violation d'un commandement
divin, mais simplement comme une honte pour le mari, qui ne
joue pas le röle que lui attribue la societe.

Si l'on regarde le nettoyage d'une etable le dimanche comme un
acte infame, on n'y voit plus un rapport direct avec l'interdiction
biblique des travaux dominicaux28, mais, encore une fois, on se

choque simplement de voir violer une Convention sociale.
Pour critiquer les differences sociales entre la noblesse et la

paysannerie, entre les riches et les pauvres - sur la base de l'egalite
de tous les hommes devant Dieu - et pour les expliquer et les

2? I Moise III, 16.
28 Quatrieme commandement; II Moise XX, 9—11.
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justifier en mettant l'etat social plus ou moins eleve des hommes en
rapport avec la vie pie ou impie de leurs parents, il faut un an-
crage solide de la pensee dans les enseignements de la Bible. Cette
explication est dejä mise en question par les paysans.

La communaute doit prendre soin des pauvres, des malades, des

veuves et des orphelins; ils sont l'occasion d'exercer l'amour du
prochain et la charite chretienne; dans cette mesure, ils
constituent une partie necessaire de la communaute, car ce sont eux qui
facilitent au chretien la pratique de sa foi chretienne par l'aumöne
et des oeuvres pies. En consequence, le but ne peut etre que d'aider
un individu par charite chretienne, et non d'etablir un droit ä ce
soutien. II n'est pas question de reformer la societe, ceci n'est
meme pas imaginable.

Ce sont donc des valeurs chretiennes qui dominent dans une
grande mesure la pensee et les sentiments des hommes, qu'ils soient
des chretiens actifs ou non. De cette fagon la conception chretienne
du monde n'a pas seulement de puissants effets sur le Systeme des

valeurs, mais eile devient aussi un eiement stabilisateur de l'ordre
social existant, qu'elle explique, qu'elle justifie et qu'elle conserve.

Coutumes et moeurs

Les coutumes du mariage

Les coutumes sur lesquelles nous renseigne l'auteur du Ring ne
s'inscrivent que dans le contexte de la vie paysanne29. Pour Wittenwiler,

elles sont aussi ridicules que la recitation mecanique des

prieres: il considere aussi les coutumes des paysans comme des
formalismes vides. A plusieurs reprises il croit devoir justifier les
scenes decrites qui lui paraissent absurdes avec des observations
telles que «sam do des dorffes sitte was» ou «das was der sitt».30 De
cette fagon, si on laisse de cöte les parties doctrinales ou paro-

29 Pour les coutumes, cf. l'article recent de B. Boesch: «Fragen rechtlicher

Volkskunde in Wittenwilers <Ring>», in: Schweizer. Archiv f.
Volkskunde, t. LXXI (1975), pp. 129-157.

30 Ring, v. 5460: «selon la coutume du village», et v. 5398: «c'etait la
coutume.»
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diques inserrees dans l'action paysanne du Ring, en ne retenant que
les motifs de base dans le deroulement du mariage, on obtient
un tableau vivant et assez complet d'une fete villageoise avec toutes
ses coutumes; donc, d'un moment significatif de la vie rurale de

l'epoque.
Si un homme a trouve une jeune fille qui lui semble pouvoir

faire une bonne epouse, il va s'efforcer de s'attirer la faveur de
celle-ci. D'abord, il cherche ä se faire rernarquer par l'eiue de son
coeur, il lui montre son amour par de tendres regards. Puis il doit
chercher ä la gagner par danse, musique, chant et conversation. A
la faveur de la nuit, il se rend ä la ruelle dans Iaquelle eile habite
et chante devant sa fenetre - peut-etre une ancienne chanson cour-
toise. S'il ne parvient pas ä attirer ainsi son attention, il peut lui
jouer une Serenade avec un instrument ä cordes, ou engager pour
cela un musicien, qui vient jouer de la cornemuse devant la
fenetre de la belle. Si la jeune fille vient ä la fenetre et regarde
dehors, c'est un signe favorable; si eile refuse la serenade, eile mon-
trera son derriere nu ä la fenetre31. Le pretendant peut la sur-
prendre ä un endroit tranquille et lui adresser la parole; il peut aussi
lui faire parvenir un message oral ou ecrit, par lequel il confesse

son amour et lui demande si eile veut bien converser avec lui. Une
reponse positive lui sera peut-etre envoyee tout de suite. Mais toute
jeune fille honnete commencera par refuser une teile demande;
l'homme ne doit pas se laisser decourager pour autant. S'il obtient un
entretien en tete ä tete, il devra ä nouveau confesser son amour
dans un long discours qu'il terminera par une demande en mariage;
celle-ci sera sans nul doute acceptee.

Toute cette procedure demande patience, moderation, et doit
rester aussi discrete que possible. Aussitot que le jeune homme a
ete entendu, qu'il sait l'amante disposee au mariage, il convoque sa
famille eiargie en conseil et lui fait part de son projet. Si la parente
est d'accord, deux de ses membres vont demander l'assentiment
du pere de la jeune fille. Le projet est ä nouveau discute, cette fois

31 Ring, v. 1381; habitude bien grossiere, mais tres repandue; voir:
E. Wiessnee, Kommentar, op. cit., p. 69, observations sur vers 1381, oü on
trouve plusieurs references ä cette coutume, expression d'un mepris
profond.
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dans une reunion de la famille eiargie de la jeune fille. Le fiance
vient se presenter, afin qu'on puisse faire sa connaissance et le

preparer par des instructions ä ses nouveaux devoirs. En echange de

la promesse du jeune homme d'etre un mari et un chef de famille
exemplaire, le pere de la jeune fille se declare pret ä lui donner
sa fille. Deux membres du conseil de famille de la jeune fille vont
querir la jeune fiancee, qui n'est pas presente pendant les discussions

et qui n'en connait donc pas encore la conclusion. Apres avoir
ete peignee et fardee avec de la graisse de chapon, on l'amene
devant le conseil. Les fiances se placent devant le parent le plus
äge et le plus estime de la fiancee, qui - apres la formule d'intro-
duction: In Gottes Namen! Amen.'32 - annonce le mariage qui va
etre tout de suite contracte. II demande d'abord au fiance s'il
veut sa fiancee comme epouse, et lorsque celui a repondu affirma-
tivement, le parent pose la meme question ä la fiancee. Selon le
protocole, eile doit hesiter ä repondre; son pere l'encourage et finalement

eile consent, en se referant au voeu de son pere. De cette
maniere, le mariage est contracte par le consentement des deux
conjoints. Pour marquer cela, le fiance passe un anneau orne au doigt
de sa fiancee. Tout le monde se jette alors sur le fiance pour lui
tirer les cheveux et la barbe33. On descend ensuite dans la rue, on
chante et on crie le mariage qui vient d'etre contracte, en appe-
lant le bonheur sur le jeune couple.

Puis on invite les voisins et les habitants des villages environnants

ä la fete du mariage; il semble qu'on proclame l'invitation en

public: viendra qui voudra. Entre temps, ä la maison du fiance, on

prepare la fete, qui aura lieu le dimanche. Encore pendant la nuit,
le fiance lui-meme fait l'abattage et apporte la viande ä la cuisine.
Vers le soir les invites arrivent, en habits de fete; ils viennent
ä dos d'äne, en traineau ou simplement ä pied. En entrant dans le

village ils battent de petits tambours ä main. Les invites sont loges

32 Cf. Ring, v. 5244.
33 II s'agit la d'un rite de transition qui marque le debut d'une

nouvelle periode de la vie. Quand on dit dans le Ring, vv. 5288-5292, que le
fiance devient chauve, on exagere certainement, mais cette «tonsure»
rappelle dans un autre domaine la mue des oiseaux, qui est peut-etre l'origine
de cet acte symbolique.
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si possible ä la maison ou dans la grange; d'autres passent la nuit
ä la belle etoile.

Pendant la nuit qui precede le mariage religieux, des gens bruy-
ants passent par les ruelles; ils eteignent toutes les bougies et
continuent leur charivari dans l'obscurite la plus complete, jusqu'au
matin.

Au lever du jour, le menestrel sonne le reveil avec sa corne-
muse. Tous les hommes se reunissent devant la maison du fiance,
alors que les femmes et les filles entrent dans celle de la fiancee.
On attend la sonnerie des cloches pour la messe. Alors se forme le
cortege: les jeunes hommes marchent en tete, suivis par les plus
äges auxquels se joignent les vieilles femmes; les jeunes femmes
forment la fin du cortege. Dans cet ordre on traverse sans doute
le village entier, avant de se rendre ä l'eglise.

Le mariage religieux n'est guere considere par le peuple comme
l'Eglise le souhaiterait. Les paysans le regardent seulement comme
une deuxieme ceremonie, apres celle qui a uni le couple devant
la famille. La fete du mariage et la nuit de noces n'ont cependant
lieu qu'apres le mariage religieux.

La messe du dimanche terminee, le eure fait rernarquer l'importance

et la legitimite du mariage religieux; il appelle, sous menace
d'excommunication, toutes objections eventuelles. Comme reponse,
les paysans jouent une farce bien significative de leur attitude
envers le mariage rehgieux: une vieille femme appuyee sur un bäton
reclame le fiance, qui, dit-elle, lui avait promis le mariage; tout
le monde rit, puis on explique au eure qu'on revendique le
mariage libre, puisque l'institution de l'union conjugale est plus
ancienne que l'Eglise meme. On termine la farce en examinant la
nubilite de la vieille femme. Elle epouille les pantalons du fiance,
qui doit se deshabiller. La gaite est ä son comble lorsque la vieille,
myope, brüle avec sa bougie non pas les poux, mais les noeuds des
fils qui retiennent les pantalons. Avant de sortir de l'eglise - sans
qu'une veritable ceremonie de mariage ait eu lieu - le fiance re-
met bien sür son offrande de mariage au eure.

Accompagne par le menestrel et sa cornemuse, le cortege re-
tourne ä la maison du fiance. La fiancee est conduite jusqu'ä la
porte de la maison, oü eile s'assied; le fiance prend place ä son cöte.
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Le pere de la fiancee prononce un discours. II exprime sa joie ä

propos de ce mariage et souhaite du bonheur au jeune couple. En
meme temps, il offre la dot, qui comprend des animaux domestiques,
des ustensiles de menage et des vetements; ils declare avoir ainsi

accompli son devoir coutumier de «preparer la fiancee pour la table
et le lit». Les autres invites offrent aussi des cadeaux, qui sont
avant tout destines ä completer l'equipement de la maison et de

la ferme; mais on peut donner aussi de l'argent, des pieces de

vetement, et meme des plantes aphrodisiaques. Dans la presentation

des cadeaux, on respecte un certain ordre, selon le sexe, l'äge
et la reputation de chaque invite. C'est le parent le plus proche du
fiance qui commence, suivi par le plus vieux de la parente de

la fiancee. Apres les hommes (dont les cadeaux concernent plutot la

ferme), les femmes, la plus vieille en tete, fönt des cadeaux pour
le menage, qu'elles offrent ä la fiancee. Des invites non annonces

suivent, probablement des voisins.
Apres la remise des cadeaux, on s'installe sur Fherbe d'un

grand pre situe derriere la maison; sur des nappes etendues est

servi le banquet, par quatre serveurs choisis parmi les invites.
Quand le dejeuner, bien prolonge, est termine, le chant, la danse

et les jeux de societe commencent sur le pre. Encore une fois on

joue de la cornemuse. Finalement, comme lors de bien des fetes

paysannes de ce genre, une quereile se dedenche entre les invites,
qui tres vite s'etend ä un echange de coups entre les habitants des

divers villages; et il y a meme parfois des morts. Une fois les voisins
hostiles chasses, les villageois restent encore ensemble; ils chantent,
boivent et sautent avant de terminer la fete par le diner.

Ce n'est que dans la nuit de noces que «l'union est accomplie»;

apres les ceremonies en famille et ä l'eglise, c'est le troisieme

temps du mariage. Apres le diner, les fiances se rendent dans la
«chambre nuptiale» et se couchent dans le «lit nuptial». Les
invites attendent devant la chambre. Quand ils pensent que l'acte
sexuel est termine, ou peut-etre sur appel du fiance, ils entrent dans

la chambre et apportent - selon la coutume du village - une «soupe»
de malvoisie et d'un autre ingredient inconnu. Avec cette «soupe»
le couple peut Sparer ses forces et etancher sa soif. Apres avoir
mange dans le lit, la fiancee fait sortir les invites et ferme la porte.
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Le lendemain matin, les amis accompagnes de musiciens ä corne-
muse entrent dans la chambre nuptiale pour feliciter le couple. Ils
se renseignent aussi sur la nuit passee, et le fiance loue son epouse.

II mentionne en particuher sa virginite, qu'il recompense par un
nouveau cadeau, tres souvent une paire de souhers. Les amis

sortent le couple de son lit. Ce n'est qu'ä ce moment que le

mariage est considere comme termine.
Le grand nombre de gestes entraines par la decision du jeune

homme de se marier nous montre ä quel degre la vie est soumise
ä des Conventions, et quel caractere fortement public comporte
donc la vie privee. Chaque changement des conditions de famille
declenche toute une chaine de reactions de la part de la
communaute villageoise et meme de ses proches voisines, qui toutes
se deroulent en suivant les sentiers etroits de la tradition. L'affaire
de l'individu devient une fete de la communaute. Les retours
annuels des fetes religieuses ont certainement les memes effets. Mais
aussitot qu'on ne sait plus reconnaitre le caractere symbolique d'une

coutume, on s'enfuit dans le concret, on sur-evalue l'action dans

Iaquelle originellement on donnait forme ä une idee, et on cherche ä

compenser le sens qui manque par des exagerations dans la forme.

Les distractions

Les distractions sont multiples. Dejä les coutumes en forment une

partie importante, aussitot qu'elles ont perdu leur sens et sont de-

venues un deroulement de formes vides. De meme le banquet est

une forme de distraction - car les invites ne se nourrissent pas
seulement, mais pretent attention ä la qualite et ä la quantite des

mets et des boissons. Mais le genre de distraction le plus typique,
ce sont les jeux.

Le Ring mentionne les jeux d'echecs et de des, la musique
instrumentale, le chant34 et la danse35, et aussi un jeu de societe pour

34 D'apres une remarque orale de M. Gilles Casteb (Toulouse), la chanson

du Ring, vv. 6436-6446, conserve les restes d'une genealogie paysanne;
chacun doit bien connaitre sa parente, semble-t-il. En deux strophes sont
denombres six prenoms: de pere, oncle, cousin, fils et neveu.

35 Lors des danses se dessine un petit conflit de generations: les dan-
seurs plus äges preferent «courtiser», selon leur ancienne habitude qui
n'est plus connue des jeunes, qui veulent sauter. Ring, vv. 6363-6384.
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former des couples pour la danse. Les exercices physiques jouent
un röle tres important pour les hommes: le lancer de pierres, le
saut; et surtout les tournois paysans, imitations des tournois
chevaleresques d'autrefois.

Nos remarques sur les coutumes valent aussi pour le tournoi de
lance et celui de l'epee - une forme videe de son sens originel. On
ne comprend plus le but ideal de la veneration des dames, ni
meme le but pratique de l'exercice du corps. Si pourtant ces tournois

ont lieu en l'honneur des dames, c'est pour se montrer, pour
attirer l'attention de l'elue de son coeur. Lebutn'est donc pas d'honorer
les dames, mais de retirer soi-meme l'honneur de la victoire aux
yeux des spectatrices. De meme on ne cherche pas ä demontrer une
attitude correcte ni un bon style, mais ä remporter la victoire, par
la force la plus grossiere.

Fetes religieuses et evenements de la vie privee sont souvent
ä l'origine des fetes, pendant lesquelles des jeux, des danses, de la
musique et des repas abondants se succedent. Ces jours de fete
offrent les plus joyeuses distractions et le plus grand plaisir. Mais
les competitions et les danses dominicales occupent aussi une place
importante. Le soir, ä la taverne, les paysans boivent du vin et
jouent peut-etre aux des. Un point commun ä presque toutes ces

distractions, c'est la participation active de toutes les personnes
presentes; participer signifie jouer avec les autres. C'est justement
ce caractere de jeu qui semble enthousiasmer le plus ces gens;
ils le preferent aux pensees plus profondes et aux actes symbo-
liques, mais il les seduit aussi au-delä de la mesure qui etait
auparavant admise.

Les meeurs

Le grand banquet du mariage est propose par Wittenwiler
comme un enseignement negatif des meeurs de table: il fait faire ä
ces «paysans» exactement l'inverse des bonnes manieres, de fagon
qu'on puisse reconstituer le deroulement ideal d'un banquet en re-
tenant le contraire du texte. Mais meme si le tableau propose du
comportement paysan ä table est exagere, nous pouvons supposer
que pour beaueoup des contemporains de Wittenwiler, les moeurs de
table different considerablement des preeeptes courtois.
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Ce n'est pas seulement cette description negative des meeurs de
table qui annonce, dans le Ring, ces tableaux grossiers de meeurs
qui seront connus presque un siecle plus tard sous le nom de
«grobianisme» et qui constitueront pendant longtemps un theme
important de la litterature. Partout dans le Ring apparaissent de
petites scenes d'un caractere particulierement grossier, que nous
avons gä et lä relevees ä d'autres propos.

A table dejä, on respecte fort mal les regles d'un bon
comportement : le paysan devore et boit avec exces, aussi vite et autant
que possible, pour devancer ses commensaux; souvent on ne satis-
fait pas ses besoins selon les bonnes moeurs; et plusieurs scenes re-
velent un sentiment de pudeur peu developpe.

Qui lit de telles descriptions pourra peut-etre les considerer
toutes comme autant d'atteintes aux bonnes moeurs... Mais
Wittenwiler decrit aussi la nuit de noces en detail, avec le coit des
fiances; or cette description n'est pas consideree comme immorale,
mais, bien plutot, comme une instruction utile36. La reproduction
des scenes les plus grossieres est possible sans enfreindre les bonnes
moeurs, puisque Wittenwiler ne les reproduit pas sans but, mais
comme descriptions critiques de conduites immorales. Les scenes
«rustres» du Ring ne representent donc pas toutes un comportement

grossier pour l'epoque. Parfois il s'agit seulement de descriptions,

sans critique, du comportement habituel des paysans. Dans
un deuxieme groupe de scenes, le mepris de Wittenwiler pour les
manieres paysannes s'explique vraisemblablement par son absence
de comprehension; il considere la plupart des coutumes paysannes
comme absurdes36. Un dernier groupe presente des scenes tout ä
fait rustres, comportant au maximum un sens doctrinal cache. II
est donc possible de differencier ces scenes, considerees ä premiere
lecture toutes comme rustres; cela permet de mieux comprendre
les sensations ethiques de cette epoque. Pour Wittenwiler et ses

contemporains, le corps humain, ses fonctions et ses besoins sont en
accord naturel avec les sentiments moraux. Ils peuvent etre men-

36 Pour faciliter la distinction, Wittenwiler marque ä travers son manuscrit
entier les scenes de valeur doctrinale d'une ligne rouge verticale ä travers
les initiales des vers et les descriptions de scenes simplement rustres d'une
ligne verte.

319



tionnes sans limites, on peut en parier ou les decrire sans blesser

la pudeur. La vue de la nudite humaine est aussi ressentie

comme moralement neutre.
On atteint les limites de ce qui est moral des le moment oü

l'on sort du domaine de ce qui est naturel et necessaire:

lorsqu'on devore au lieu de manger, lorsqu'on boit exagerement, lorsque

se deshabiller devient une exhibition obscene, lorsque l'amour
charnel du couple fait place ä la fornication. Mais les besoins elementaires

ne doivent pas incommoder autrui: des regles de bonne
conduite deviennent donc necessaires. A cöte de ces regles apparaissent

aussi des prescriptions dont le sens est inintelligible; elles ne

trouveront pas d'echo chez les paysans.
Le fait d'etre toujours pret ä en venir aux mains est remarquable.

Des jeux comme le tournoi de lance et celui d'epee ne sont pour
les paysans que des pretextes ä echanger des coups. De
nombreux participants doivent etre ensuite soignes. Pendant la fete du

mariage, la violence se manifeste ä plusieurs reprises; et lorsqu'un
danseur veut exprimer son amour ä une jeune fille du village voisin
en lui caressant la paume de la main pendant une danse, et qu'il
l'egratigne, il provoque un echange de coups mortels. Cette rixe se

prolonge dans une guerre entre les villages dont la description
fantastique ne doit pas faire oublier que ces bagarres entre villages
voisins - et justement pour le meme motif - n'etaient que trop
frequentes.

Conclusion

Pendant le siecle qui suivit la grande peste, toute l'Europe fut
frappee plus qu'elle n'avait jamais ete pendant tout le moyen äge

par les epidemies, les mauvaises recoltes, les famines et les guerres.
Les pays depeuples, des fermes et des villages entiers desertes,
les champs en jachere, et les survivants depouilles de tout moyen
d'existence: teile est l'image tragique que l'on donne en general de

cette epoque de la grande depression, entre 1350 et 1450 environ.
C'est au coeur de cette epoque que se situe l'action du Ring,

qui nous offre une image tres nette de l'ensemble des conditions
de vie dans le cadre etroit d'une petite vallee des Prealpes. Le
site est tres isote, en dehors de toute circulation, mais d'une cer-
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taine richesse vegetale et animale. Le niveau de vie reste tres bas.
Les maisons, habitees chacune par une seule famille, n'offrent
que tres peu de confort; la vie se deroule surtout en plein air. Les
familles cherchent ä etablir une autarcie aussi large que possible;
au moins leurs besoins journaliers peuvent etre satisfaits par la
produetion de leurs fermes. Par consequent, la division du travail
n'est guere developpee.

La petite famille patriarcale garantit la eontinuite des formes de
vie. Les fonctions du conseil de famille sont bien limitees; c'est
desormais la collectivite et l'opinion pubhque qui contrölent la
famille. La profession du pere est transmise au fils; et lors du
mariage, on fait attention ä ce que les partenaires soient de meme
condition sociale.

Les differences sociales sont marquees par le prestige d'une fonction

ou par l'aisance. Parfois la maniere de vivre contredit ce que
l'on attend de la personne qui exerce la fonction: les eures sont
deconsideres ä cause de leur immoralite; et pourtant ils gardent
les privileges de leur fonction. Celui qui exerce le pouvoir peut violer
le droit sans en etre puni. Les changements dans la position
sociale sont rares.

Les differences dans les conditions de vie sont criantes,
surtout en comparaison avec celles des villes. On ne cherche pas ä
attenuer la difference entre riches et pauvres; c'est le sort de l'un
d'etre pauvre, et l'autre a le devoir de donner des aumönes. Les

pauvres sont necessaires pour pouvoir exercer envers eux la charite
chretienne. L'egalite entre les hommes est impensable. Les
differences sociales sont explicables selon la Bible, elles sont considerees
comme justifiees.

L'insecurite est profonde. La vie et les biens sont menaces par les

attaques des brigands; chacun doit etre toujours pret ä se defendre.
Le droit ne regne pas: on craint la poursuite de juges arbitraires
et la force des puissants. Les maladies et la mort s'abattent
sur les hommes sans que ceux-ci puissent les comprendre ni s'aider
mutuellement d'une maniere efficace. On craint pour le salut de l'äme,
qu'on cherche ä gagner par de larges dons ä l'Eglise et au clerge.

La vie dans la communaute villageoise comporte de fortes con-
traintes. Les hommes vivent ensemble sur le petit espace deiimite
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par la fortification du village. Un contact permanent des habitants
entre eux est inevitable. La vie n'est qu'une communaute avec les

voisins; eile a un caractere fortement public; il n'y a guere de vie
privee. Cette vie sociale exige l'ordre: une direction politique par
des «conseillers munieipaux» et par un «maire», ainsi qu'une
conduite spirituelle par le eure, representant de l'Eglise et de ses regles.
Mais la vie quotidienne aussi a son ordre: l'individu est dependant

de l'opinion publique, les evenements particuliers et les fetes

se deroulent selon les normes rigides des coutumes.
II est evident que l'ensemble des conditions d'existence de ces

villageois d'une petite vallee laterale du Toggenbourg est fortement
determine par leur Situation geographique isoMe; eile est eioignee des

grandes routes commerciales et de toute region economique deve-

loppee; en outre, eile connait un climat modere qui favorise, sur
des terres fertiles, la polyculture, condition fondamentale pour l'existence

de menages autarciques. Ainsi, la population a pu conserver,
avec la plus grande eontinuite possible, ses coutumes speeifiques
et des formes de vie qui, en ville, ont dejä beaueoup evolue. Peutetre

ces vallees isoiees n'ont-elles meme pas ete atteintes par les

epidemies Consequence necessaire de cet isolement: l'horizon des

villageois reste tres limite.
II semble, en fin de compte, que la vie quotidienne de ces paysans

represente - avec ses problemes normaux et avec ses fetes

joyeuses - une existence relativement heureuse en ce siecle difficile.
Cela montre qu'il reste toujours des contrees que leur isolement met
ä l'abri des grandes crises qui semblent frapper tout le continent.

D'autre part, les problemes du temps, tels qu'ils affectent
Constance, sont si graves pour Wittenwiler qu'ils lui inspirent sa grande
ceuvre didactique. Sans doute, ces problemes sont-ils encore plus
contraignants en ville, mais ils se dessinent dejä nettement dans

ce tableau de la vie campagnarde dont nous venons de faire
connaissance. Wittenwiler, citoyen de Constance, reconnait evidemment

le declin de la societe ancienne: tous les domaines de la vie
sont encore soumis ä des formes fixes. La pratique de la religion
depend des prescriptions ecclesiastiques. La vision symbolique de

certains evenements ou fetes a fait naitre des coutumes et des

moeurs. Les regles de comportement et de vie devraient etre en
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harmonie avec les anciens ideaux chevaleresques. Mais puisque le
sens originel des formes et des regles n'est plus compris, la
pratique de la religion, les coutumes et toutes les regles de la vie
sociale s'epuisent en des formalismes vides de sens. Les hommes
rompent les barrieres prescrites ou traditionnelles en adoptant une
conduite «grobianiste», faite de debauches sauvages et de recours
ä la force grossiere; ou bien ils tournent les regles par un respect
purement formel.

Ce declin se manifeste partout: la vie chretienne s'est muee en
pratiques formalisees; l'autorite de la fonction est progressivement
remplacee par l'autorite de l'argent; la grande famille elargie fait
place ä la petite famille patriarcale; le röle important des menages
autarciques est de plus en plus menace, meme ä la campagne,
par la division du travail. La societe fermee est en train d'evoluer
radicalement vers une forme de societe ouverte.

Mais Wittenwiler ne peut apprehender, en 1400, que la decadence
de l'ancien monde; car le nouveau n'est pas encore ne. II n'y a
pas encore pour lui d'alternative possible; il ne peut qu'esperer le
retablissement de l'ordre ancien, qu'il persiste ä considerer comme le
meilleur possible.

L'avertissement de Wittenwiler n'est donc pas simplement le cri
d'alarme d'un conservateur, qui cherche ä retarder tout changement;
il resulte aussi de la constatation qu'aucune nouvelle creation
n'apparait, face ä la decadence de l'ordre qui avait prevalu jusque lä.
Wittenwiler voit ses contemporains souffrir d'une insecurite
toujours croissante sur terre, victimes mysterieuses d'un destin
omnipotent, et qui se livrent ä l'epicurisme, au «grobianisme». II connait

la cause du declin de l'ancien ordre: ses formes sont videes de
sens; les valeurs de la foi chretienne, ni des regles courtoises, ne
sont plus comprises. Wittenwiler s'est donc fixe pour but d'expli-
quer de nouveau le sens des formes, pour les ranimer ainsi et les
faire pratiquer en pleine conscience. De cette fagon seulement,
elles pourraient apporter quelque soutien aux hommes faibles. C'est
le desir de Wittenwiler, c'est le sens de son ceuvre, qui presente aux
citoyens de Constance l'exemple negatif, mais authentique, de la
maniere de vivre inconsciente de paysans sans education et sans
experience du monde.
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